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IVfques  à  quad, maudits  &  malheureux  efcriuains, 
irez  vous  décrians  au  Roy  «Se  aux  Etrangers  la  fidé- 
lité des  bons  François  ?  Voftre  rage  n'eil-elle  point 
encor'  aiFouuie,  après  auoir  defehiré  en  mille  fortes 
la  réputation  des  mini(l:res,pour  recompenfe  de  leurs 
veilles  au  bien  de  FEitat,  &  de  leur  trauaii  qui  afleurç 
voflre  repos?  Et  faut-il  que  foulant  aux  pieds  toutes 
loix  diuines  &  humaines ,  voftre  furie  oflence  défor- 
mais Finnocence  du  Roy,  &  la  iageife  de  la  Reyne , 
en  violant  le  iacré-iaincl: 'refpedt  qui  leur  ell:  deu5vray 
lien  de  la  tranquillité  pubiicque  ?    Eft-ce  donc  le 
moyen  dé  reformer  le  Royaume,  que  de  le  ietter  en 
vne  fi  horrible  confuiipn?  Conferue-on  vn  édifice 
en  mettant  le  feu  aux  quatre  coings  &  au  milieu  ? 
Mais  quelle phrenefie  d'apporter  ainfî  des  remèdes, 
pires  que  le  mal;  de  vouloir  empeicher  vn  malheur 
par  vn  plus  grand  j  Se  de  pordre  la  France  de  peur 
qu'elle  ne  fepeude  ?  Voftre  infolence  nourrie  par 
l'impunité  en  eft  maintenant  venue*  iniques  la,  que 
celle  grade  Reyne,à  la  prudence,  au  courage  Se  bon- 
heur de  laquçllenous  deuons  après  Dieu  la  conicr- 
uationde  cefte  Monarchie,  neiçauroit  prendre  auec 
tout  le  confeil  du  Roy  (on  fils ,  aucune  refolution  il 
vtile  que  vous  n'aceufiez  d'eftre  dommageable  ;  il 
iàin&e  que  vous  ne  calomniez  d'impiété  !   Et  tout 
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ceïa3poarceque  la  paix  ôch  Iuftice  régneront  par 
fes  confeils;&  que  vous  ne  penfez  pas  trouuer  la  feu- 
reté  de  vos  crimes  priuez,  que  dedans  le  defordre  pu- 
blic :  mais  fî  le  defefpoirne  poftedoit  entièrement,  ôc 
les  furies  n'agit«ient  vos  âmes  noires  d'impiété ,  ne 
deuriez-vous  point  pluftoft  attendre  de  la  bonté 
de  leurs  Majeftés  le  pardon  de  vos  fautes  3  que  de  la 
rigueur  de  leur  iuftice  la  punition  de  vos  forfai&s  > 
cela  eftant  delà  félicité  du  règne ,  ôc  particulieremét 
du  bon-heur  de  la  conduite  de  cefte  Princelîe  donnée 
du  Ciel  5  que  chacun  participe  aufli  bien  aux  effects 
de  leur  clémence ,  qu  à  ceux  de  leur  libéralité  l  ainfî 
que  lé  Ciel  eft  commun  à  tous,  que  le  Soleil  efclaire 
tout  le  mode,  ôc  qu  vn  mefme  air  fert  à  la  refpiration 
de  tous  les  hommes:  Leurs  Majeftés  qui  ont  mieux, 
aimé  efpandre  aùec  prodigalité  leurs  finances,  mais 
parmy  lès  François3anndenerefpandrelefang  de  pas' 
vn  François ,  ôc  de  rachepter  par  argent  l'innocence 
de  ceux  que  pofîîble  le  defir  de  l'argent  euft  rendus 
coulpables,  feroient-elles  iamais  creiïes  n'eftre  pas 
autant  enclines  à  pardonner  qu'à  donner  ?  C'eftdonc 
la  malice  qui  vous  bande  les  yeux,  efpritsvlcerez,  Ci 
vous  n'eiperez  voftre  part  en  la  grâce  publique ,  ôc  fî 
vous  né  vous  promettez  non  feulement  le  pardon  de 
leur  clemence,mais  auffi  les  faueurs  Se  les  bien-faicts 
de  leur  largefle,  fi  en  retournant  au  grad  chemin  feur 
&aifé  de  l'oheiflance  légitime  vous  vous  repentez  à 
bon  efeient  de  voftre  aueuglement  volontaire,  ôc 
de  la  malignité  de  vos  iniuftesprocedures,  le  repentir 
n'eftant  iamais  tardif  quand  il  eft  véritable,  pourre- 
cognoiftre  auec  tous  les  bons  la  fincerité  de  leurs  in- 
tentions au  bien  de  cefte  Couronne,  l'équité  de  leurs 
confeilsi&  la  iuftice  de  leurs  deportements,  qui  font 
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cous  à  l'honneur  de  Dieu,  à  i'aduancement  de  la  Re- 
ligion, à  la  gloire  du  Royaume,&:àla  paix  générale 
de  la  Chreitienté  :  Qu'efl-ce  donc,  coniciences  eau- 
terifees,  qui  empefche  voflre  rehpifcëce,  8c  qui  vous 
fal&  vomir  tant  de  plaintes,  oupluiloft  tant  de  calô^ 
nies  contre  la  condui&eprefente  des  affaires? Le  ma- 
riage du  Roy  vous  donne  de  l'ombrage,ce  difent  vos 
plumes  enuenimees  :  Et  quoy  voudriez-vous  qu'il  ne 
ie  mariait  point,  le  plus  grand  mal  que  les  ennemis  de 
l'Eftat  nous  pourroient  fouhaitter  :  ou  bien  celte 
grande  Ôc  illuftre  alliance  des  deux  plus  puilïàntcs 
Couronnes  dumonde,  inipiréç  du  Ciel  pour  le  bien 
delà  terre, vous  peut-elle  offencer  ?  ô  que  Ci  vous 
vouliez  vne  fois  leuer  le  mafque  pour  recognoiilre  8c 
aduoiïer  la  vérité,  on  ne  recognoiftroit  que  trop  que 
ce  n'eft  nullement  aux  alliances  que  vous  en  voulez, 
que  ce'n'eft  point  ced:  heureux  Hymenee  qui  vous 
bielle,  ainsleulementlapaix  3c  tranquillité  qui  en 
refultent;  8c,  iî  ie  l'ofe  dire,  la  manutention  de  la  foy 
que  vous  n'auez  pas  :  car  autremet  vous  ne  feriez  pas 
Fembjant  de  procurer  IVcilité  deTEftac  par  le  donv 
rnage-dela  Religion  :  Et  comme  es  derniers  trou- 
bles on  alleguoit  le  prétexte  du  ipirituei  pour  ruiner 
le  temporel:  maintenant  vous  ne  prendriez  pas  ce- 
luy  du  temporel  pour  ruiner  enfemble&  bouleuerfcr 
tous  les  deux.  Demadespartizan  d'Alexandre 'dif  bit; 
vn  iour  aux  Athéniens, qui  s'oppoians  à  la  vanité  de 
ieune  Prince,  &  Pempefchans  d'eftre  receuau  nôbré 
des  Dieux,femettoient  en  péril  d'eftre  accablez  par 
fapuilïance  :  Gardez  qu'en  voulant  deffendreîc  Ciel 
vous  ne  perdiez  la  terre.  Celle  parole  fe  pourroit  re- 
tourner  contre  vous,  mais  par  vn  bien  plus  grand  re- 
proche: que  vous  prifEez  garde  qu'en  nous  voulant 
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iniuftement  pcrfuaderque  vous  deffendez  la  terre ,  Ci 
|>eu  de  chofe  au  prix  du  Ciel,  de  ne  nous  faire  rifquer 
en  mefmc  temps  Fvn  &  l'autre  :  corne  iadis  firent  les 
luifs  infenfez,qiùpo{lpo£;ns  pour  la  crainte  des  Ro- 
mains, ce  qui  eftoit  de  leur  confcience,à  l'intereft 
terreftre,  perdirent,  parvn  iufle  iugement  de  Dieu, 
FEflat  pour  l'amour  duquel  ils  auoiët  hazardé  la  Re- 
ligio.  Les  adua  tages,à  la  vérité,  que  l'Eglife  reçoit  de 
ces  tres-heureufes  alliacés  font  fi  manifeiles  &  Ci  eui- 
des,!  ceux  mefmes  qui  ne  voyët  point ,  que  vous  ne 
les  oferiez  improuuer  queibubs  la  vaine  apparence, 
&lafaulfe  couleur  de  quelque  confideration  politi- 
que: Et  c'eft  pourquoy  vous  faicles  calomnieufemét 
retentir  par  tout  l#s  îiniftres  augures  Se  prefages  des 
maux  imaginaires  qui  pourroiêtarriuer,ou  dés  à pre- 
fentd'vn  confeil  d'Efpagne,  amené  par  noflre  ieune 
Reyne,  les  délices  de  la  terre,  ou  bien  quelque  iour 
d'vne  Régence  Eipagnolle  :  comme  fî  deux  ou  trois 
Eipagnols  eftoient  capables  d'arracher  a  MeAteurs 
les  Secrétaires  d'Eilat-la  plumé,  ou  à  Moniieur  le 
Chancelier  les,  fceaulxrou  comme  Ci  la  Reyne  elle 
meimçpour  le  bien  commun  de  la  France  n'auoitpas 
intereftàlaconferuationde  fonauthorité,  dont  de- 

fiendnoftre  bon-heur.  Et  quant  à  l'autre  poinct,  al- 
ez  oyfeaux  malheureux,  &  prophètes  des  tombeaux, 
allez  aux  extremitez  du  monde,  &  feulement  parmy 
les  ennemis  du  nom  Chreflien,  ou  plufloft  les  demôs 
infernaux  prédire  &  annoncer  les  miferes  &:  les  mal- 
heurs qui  pourroient  fuyure  celuy  dont  laiimplepë- 
feeefl:  criminelle,  bien  plus  la  prédiction  ou  le  delir; 
Ains  pluftoft  malgré  vous  nofta  Roy  comblé  d'an- 
nées ,  de  gloire  ôc  de  fœlicité  ,  n'ira  point  régner 
dans  les  Cieux,  que  premièrement  il  n'ait  aifermy  en 


terreîethrofne&laligneedefesfucceireurs,entreIés 
mains  defquels  il  fera  doucement  couler  Ton  fceptre 
auec toutes  les  bénédictions  &les  grâces  que  nous 
promettent  fa  pieté,  &- toutes  Tes  autres  rares  vertus. 
Mais  quand  l'ire  de  Dieu,  ôc  nos  péchez  cauferoient 
cefteefpouuen  table  infortune:  Vous  Meilleurs  les 
zélés  au  bien  public  6c  au  feruice  du  Roy,  ôc  quiaués 
défia  tant  déclamé  contre  ceûc  dernière  Régence  tac 
falutaire,&:  qui  ne  fera  iamais  alfez  loil  ee ,  fouffririez 
vous  encor  cefle  autre ,  s'il  ne  le  fembloit  ainfî  bon  à 
vofire  fantafie,qui  prend  plaifir  à  controoler  toutes 
chofes,  &  particulièrement  les  plus  fain&es  ?  Et  ia- 
çoit  que  les  exemples  du  paiîé  vous  deulFent  faire 
bienefpererde  l'aduenir,  ôc  entr'autres  celuy  d'vne 
Blanche  de  Caftille,  mère  de  celuy  dont  le  Roy  eft 
héritier,  no  feulement  du  Royaume  ôc  du  nom,maîs 
aufïï  du  ïang  ôc  de  la  pieté,  vous  n'en  feriez  pourtant 
lors  que  ce  qu'il  en  plairoit  à  vofire  malice,  eftant 
bien  plus  mal-ayfé  d'empefeher  l'eftabliffement  des 
chofes,  que  de  les  renuerfer  lors  qu'elles  font  vne  fois 
eftablies:Qu.e  fivôftre  foiblefTe&:  impuifsace  n'eftoic 
pour  rempefcher,&  que  tous  les  maux  que  la  haine 
que  vous  portez  à  ceft  Eftat  vous  faict  fouhaitter  Ôc 
prognoftiquer,en  fulïét  autât  veritables,qu'ils  ne  soc 
rien  qu'imaginaires, ou  plufloft  apertement  Çaux  :  ils 
ne  feraient  nonobflant  tout  au  plus  qu'efloignez  ôc 
incertains)  Ôc  cependant  vous  nous  les  voudriez  bien 
faire  fuir  par  des  mUeres&prefentes  &  certaines,  en 
ouurant  la  porte  aux  calamitez ,  &nous  précipitant 
aux  defolations  des  guerres  ciuiles,fleau  le  plus  fune- 
fte  de  la  vengeance  diuine,  par  le  moyen  d'vne  guerre 
eflrangereJSc  en  attirant  en  France  des  armées  Efpa- 
gnôles  pour  n'y  auok  voulu  fouiFri^  vue  infante  d'Ef- 


pagne  auec  fon  train.  Car  tout  ainfî  que  tandis  qu  Vn 
corps  eiten  fanté  on  n'apperboit  point  fes  défauts  in- 
térieurs ,  mais  la  moindre  maladie  ramen  toit  8c  de£~ 
couure  tout  ee  qu'  il  7  peut  auoir  de  pourry,  rompu, 
ou  diiloqué  au  dedans  ;  de  me/me  pédant  quVn  Eitat 
efl  en  paix  au  dehors,onnevoit  pas  à  la  vérité  fes  im- 
perfections inteitines,mais  incontinent  la  plus  petite 
guerre eltra gère  remue*  &rmet  au  iour  tous  fes  maux 
cachez,  Qu^arriueroit- il  donc  de  la  guerre  contre  vn 
Royd'Eipagne  irrité  du  refus  de  fon  alliance,  après 
qu'elle  a  elté  iîgnee  par  le  Roy,  la  Reyne,  les  Princes 
du/àng,  autres  Princes  Officiers  de  la  Couronne, 
&  principaux  Confeillers  8c  Miniflres  de  l'Èftat,  8c 
demandée  par  les  trois  Ordres  du  Royaume  Conuo- 
quez  en  Eftats  généraux  fous  l'authorité  de  leur  Prin- 
ce légitime?  Qui  nous  pourroit  iamais  arîeurer  dvne 
concorde  vniuerfelie,  parmy  tantdediuersdelfeins 
Se  interefts  différends  âts  particuliers?  Ètquivou- 
droit  cautionner  Meilleurs  de  la  Religion  prétendue 
reformée  de  ne  fe  preualoir  lors  delà  miferederE- 
ftat,  8c  de  la  nece/îîté  des  affaires,  comme  ils  firent  du 
règne  mefme  de  Henry  le  Grand,pendant  qu  aufïege 
d'Amiens  il  ioiioit  de  fon  refte  contre  l'Eipagnol,  en- 
hardis principalement  de  l'euenement  &;  du  fucceç 
fau<àrable  de  cefte  entreprife ,  8c  polfedans  encores  à 
prefent  leurs  places  de  feureté,  les  penlîons  de  leur 
Nobîeiîe ,  Tentretenement  de  leurs  garnifons ,  &:Ies 
àppoinctemens  de  leurs  Minières  ,  aduantages  8c  et 
rnolumensdes'eftre  feruis  de  1  occafîon ,  &d'auoir 
trauerfé  les  affaires  de  leur  Maiftre,au  teps  que  moins 
ils  le  deuoient:  Ce  que  ie  dis  non  pour  les  aceufer 
d'en  vouloir  à  la  Royauté,  chofe  qui  ne  peut  entrer 

au  coeur  d'aucun  François^  moins  au  leur,  qui  y  a  efté 
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/î  particulièrement  attaché  en  ces  derniers  troubles: 
maispourprouuerquece  vaiileau,  ou  ceux  qui  ionc 
dedans, ont  des  defirs&  des  prétentions  il  contraires, 
ëc  dontles  nautonniers  fe  regardent  délia  de  trauers, 
on  ne  doit  pas  fouhaitter  que  par  le  dehors  il  foit  en  - 
cores  afiailly  de  la  tépefle:  moins  encores  veux-ie  di- 
re5qu'ores  que  l'on  approuue  d'ordinaire  en  lapoîice 
temporelle,  laforme  de  gouuernement,queron  efli- 
me  la  meilleure  en  l'EiHc  EcclefiaiKque ,  qu'ils  f  ou- 
haittent  pour  cela  en  ce  Royaume  le  gouuernement 
populaire  qu  ils  ont  défia  eflabiy  en  leur  Religion, 
pas  vn  d'eux  ne  le  pouuant  ioufîrir  chez  foy  :  quoy 
que  nous  peulïènt  faire  foupçonner  ces  cercles,  &c  les- 
exemples  de  ce  quis'eflpalié  en  Allemagne,en  Suyf- 
{(t3tn  Holande,&  à  Geneue  ;  &  de  fraiiche  mémoire 
le  tempérament  démocratique  de  leur  Turquet  :  & 
quelque  diminution  qtwe  nous  deuil  faire  apprehéder 
à  celle  vénérable  Monarchie  ,  la  caducité  des  chofes 
humaines;  la  vieillerie  de  l'Empire;  le  malheur  du  fic- 
elé; la  malice  des  hommes,  &:  les  diuifions  de  l'Ellat: 
Ains  au  contraire,  nous  cleuons  croire -qu'ils  le  con- 
tenteront de  la  liberté  de  leurs  côfciences>.&  de  l'ob- 
feruation  inuiolablc,  que  le  Roy  leur  a  tant  de  fois 
promiie  &c  iuree,  de  leurs  Edicts  8c  priuiieges  :  Non 
plus,  queiene  veux  point  suffi  douter  delà  fidélité 
des  gës  de  guerre:mais  puis  qu'ë  matière  d'Eftat,ona 
peu  ou  point  du  tout  d'ciçard  à  la  volonté, ains  feule- 
ment au pouuoir ,  &  que  l'on  doit  prendre  garde  non 
à  celuy  qui  nuit ,  mais  bien  qui  peut  faire  du  mal:  Ce 
feratoufiourstres-lagemcntfaicl:  de  fuir  de  tout  no- 
ilre  polîîble  l'entrée  d'vne  guerre,  qui  peut  rendre  les 
fimples  Capitaines  des  places  autant  de  petits  Roy  s 
oupluflofl  de  Tyrans; &  les  moindres  ioidats  autant 
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de  Colonels ,  félon  îe  party  où  ils  feietteront  :  L'au- 
thoritédu  Roy,&:celledeîa  Iuftice  ne  reluit  que  de- 
dans la  paix  ôc  îe  calme:  dans  la  tempefte  ôc  le  trouble 
fa  Majefté  Royale  s'obïcurcit.  Et  tout  ainfi  que  cer- 
taines mauuaifes  plantes  n'ont  autre  foing  que  d'e- 
flendre  leurs  racines  aux  defpës  de  toutes  les  autres, 
Se  de  s'engraiifer  de  leur  famine:  De  mefme  en  ce 
temps  là  chacun  ne  recerche  que  fon  aduantage  par- 
ticuliet,&:  fa  richeife  dedans  la  perte  ôc  la  pauureté 
publique.  Ieneveuxauiïhnal  augurer  ny  reprefen- 
ter  les  périls  aufquels  s'expoferoient  tous  les  iours  les 
perfonnes  iacrees,  qui  portent  toutes  nos  vies  dans  la 
leur:  ainsie  me  contenteray  de  dire,  que  la  moindre 
paix  fans  deshonneur,  doit  toujours  efhre  préférée  a 
la  guerre  la  plus  aduantageufe;  ôc  qu'il  eft  bien  plus 
mal-ayié  de  pofer  les  armes,  que  nô  pas  de  les  prëdre,* 
ôc  qu'il  nous  feroit  facile  de  nous  ietter  en  vn  preci- 
pice d'Anarchie,  &de  confulion  vniuerfelle  >  mais 
preiqueimpoffibledenous  en  retirer:  la  cheute  feu- 
le eiiat  en  nodre  puiiïànce,  iî  nous  nous  îaifîiôs,  pour  . 
noftre  malheur,  perfuader  à  vos  langues  ennemies  dé 
noftre  repos:  mais  la  deliurancen'en  pouuât  eflre  ef- 
peree  q  ue  de  la  main  puifsate  ôc  miraculeufe  de  Dieu/ 
Or  d'attirer  volontairement  ôc  de  gayeté  de  cœur  far 
nos  telles  des  maux,defqueis  pour  nous  retirer,il  faut 
que  Dieu  face  des  miracles  :  ce  n'eft  refolutiô  de  per- 
fonnes fàges,ains  de  gens  defefperez.  &  abandonnez 
defens  commun,  ôc  de  la  grâce  diurne.  Vos  bouches 
fèditieufes  répliquent  encor  qu'en  tous  cas  il  faut 
toujours  la  guerre,  &que  hs  François  6c  les  Efpa- 
gnols  fe  veulent  trop  de  mal,pour  fepouuoir  bien  ac- 
corder :  ou  que  il  cela  arriuoit  par  quelque  miracle, 
il  faudroit  au  m  oins  renoncer  aux  alliances  des  pays 


ÎI 
bas,  &dvne  bonne  partie  des  ProteftantsrmaisFac- 
quifition  de  nouuelles  alliances,  efl-elle  la  défini- 
dion  des  vieilles  ,  &  principalement  quand  la  con-  ■ 
feruation  des  anciennes,  fert  de  contrepoids  à  la  dé- 
fiance que  quelques  efprits  pourroient  prendre  mal  à 
propos  dts  plus  recentes?Iamais  certes  on  ne  deuroit 
receuoirpouramy  perfonne,  Tyran iufques  là, que  de 
vouloir  tirer  après  fo  y  refchelle,  comme  ondit,&:  de 
ne  defirer  eftre  receu  en  l'amitié  d'autruy  qu'à  condi- 
tion que  pas  vn  après  luy  ri  y  fer  oit  admis.  En  outre, 
ce  n'ell  d'auiourdhuy  que  nous  fommes  amys  des  Ef- 
pagnoîs,  8c  que  nous  auons  eftreint  auec  eux  d'auffî 
forts  liens,  &  des  nœuds  autant  eftroits  d'affection  8c 
de  bienueillaceque  ceux  qu'au iourdhuy  nous  rebutet 
ces  factieux.  Nousauonsautresfoiseftéplus  grands 
ennemis  des  Anglois,  de  forte  qu'vn  cf eacier,ia  cho- 
fe  du  monde  la  plus  odieufe  aux  mauuais  debteurs,  8c 
la  rencontre  duquel  ils  euiteroient  plulloft.  que  celle 
d'aucune  befte  farouche,  ell  encoresparmy  nous  ap- 
pelle Anglois  :  Nous.fommes  pourtant  à  cefte  heure 
vtilement  alliez  8c  confederez  auec  eux  :  Car  en  ma- 
tière d'Eftat  les  amitiez  8c  les  haines  ne  doiuent  ny  ne 
peuuët  eflre  immortelles,  ains  il  les  faut  chager  quel- 
ques fois  félon  les  occurrëces  des  arfaires,les  déporte* 
mens  dirferens ,  £cl'vtilité  réciproque  des  Nations; 
Et  fi  nous  y  prenons  de  plus  près  garde,  nous  trouue- 
rons  encor,  qu'ainfi  que  les  animofitez  des  peuples 
entr'eux  dépendent  d'ordinaire  de.  leurs  dernières 
guerres: quelques  François  n'ont eflé mal  affection- 
nez aux  Espagnols,  que  depuis  qu'ayant  efpoufé  les 
interefls  de  la  maiionde  Bourgoigne,  ils  ont  auiîîbiç 
lue  cédé  à  fes  inimitiez,  qu'à  fes  prétentions:  Mais  en* 
treperfonnes  doiiees  delViage  de  la  raifon?  il  faun 
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defpoiïiller  Se  fe  faire  quitte  tout  à  faid  de  fes  affe- 
ctions baffes  Se  populaires ,  Se  comme  bourgeois  du 
monde  embraffer pour  concitoyen  tout  homme  de 
mérite,  n'ayant  autre  rnefure  de  fon  amour  ou  de  fa 
haine,  entre  les  particuliers,  que  la  vertu  ou  le  vice: 
Se  entre  les  Republiques, que  lVtiiité  ou  le  domma- 
ge, interefts  les  plus  puiffans,  Se  les  obligations  les 
plus  fortes  :  mais  quand  m  efrneeefle  racune  indigne 
de  ceux  qui  ie  qualifient  Chreftiens,feroit  encor  plus 
ancienne  Se inueterée,  elle  ne  feroit  non  plus  excu- 
fablequ'vncrimineljpoureftredelong  temps  côul- 
pable:  Les  chofes  antiques  ne  deuant  pour  celaeflre 
retenues, il  elles  ne  font  bonnes  :  aUtremet  il  faudroit 
precieuienient  conferuer  toutes  les  vieilles  taches  Se 
ordures ,  Se  retourner  au  glan  Se  au  feine,  première 
nourriture  &  délices  de  nos  pères:  mais  le  temps,  pè- 
re de  la  vérité  Se  de  toute  cognoilîance,amende  en  fin 
toutes  choies,  &  nous  apprenant  ou  TiniuLrice  ou  le 
dommage  de  nos  pallions  déréglées,  nous  les  faietfa- 
gement  changer  à  noftre  aduantage  Se  hôneun  Cap- 
tiuans  donc  nos volontez  &foubmettans  nos  iuge- 
mens  foubs  le  bon  plaifir  Se  la  prudence  de  fa  Maie- 
fié  ne  reueftons  point  d'autre  paillon  que  la  fienne  : 
careftantramede  l'Eftat,  il  fautneceflàiremet  qu'il 
en  ayt  foing,ainfi  que  l'eiprit  ne  peut  qu'il  n'aff  ecîio- 
ne  fon  corps  :  Se  eltant  plus  iage  que  nous,  il  eft  rai- 
fbnnable  que  noftre  iugement  particulier  ployé  fous 
celuy  de  fon  confeil  :  par  le  prudent  aduis duquel.  Se 
principalement  par  celuy  delà  R.eyne,  chef  de  tous 
les  Confiais,  Se  fa  mère  (  qui  pour  fon  affection  ma- 
ternelle, Se  pour  fa  propre  grandeur  a  intereft  plus 
grandqueperfonneà  la  conleruation  du  feeptre  du 
Roy  fon  fils3  ne  pounat  efperer  ny  fouhaitter  ailleurs 
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plus  ■releuce  dignité,  que  celle  que  parmy  nous  eîîè 
poifede pour nofire bon-heur,  8c  dont  nous  ne  re- 
mercirôs  iamais  affez  dignement  le  Ciel)  pair  le  con~ 
fentement  des  Princes  de  ion  faiig,  Princes  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  8c  par  les  inftantes  prières  8c 
fupplications  tres-ardentes  de  tout  fon  Royaume  a£= 
femblé  en  corps  d'Eftats  Généraux  :  ia  Maiefté  a  re- 
Folu  8c  iugé  expédient  de  prendre  la  meiiléure,la  plus 
grande,  8c  la  plus  illuftre  alliance  du  monde ,  pour  le 
bien  delà France,<3c  mefme de  toute  la  Chreftiéhtéi 
Arrêtons  nous  en  là,  iugeons  pareillement  que  c'eil 
nofire  bien  :  &  fi  nous  ne  Tommes  capables  d'en  co- 
p rendre  la  raifon>  n'en  murmurons  point  pour  cela  i 
car  les  fubiects  aufïi  bien  contre  les  offences  de  ieu£ 
fouuerain,  non  plus  que  contre  les  iniures  du  Ciei^ 
n'ontpoint  d'autres  armes  que  celles  de  la  patience^ 
Nous  appelions  les  Roys,images  de  Dieu,  8c où fe- 
roit  l'image  fans  reifemblance  ?  C'efl:  doncapprou» 
uer  leurs  confeils ,  encores  que  nous  n'en  apperce- 
uions,ny  les  motifs,  ny  le  prompt  iuccés  :  en  la  con- 
duitte  des  grands  Ella ts,ain(i  qu'en  celle  clumonde^ 
y  ayant  fouuent  des  effets  lents ,  mais  pourtant  cer- 
tains 8c  vtils ,  dont  les  cauiès  nous  font  cachées  8c 
incognuës ,  8c  que  nous  les  deuous  croire  8c  tenir 
quelques  deïtezterreftres  6c  rifîbles,  prudentes  pour 
fçauoir,bonnes  pour  vouloir,  8c  puilîantes  pour  exé- 
cuter ce  qui  nous  ellnecefTaire.  En  tout  cas  ceux  qui 
réfutent  à  leur  Prince  feront  touflours  haïs  de  Dieu 
&  des  hommes:  8c  les  confeils  bouilians  8c  témérai- 
res, font  de  vray  riants  de  prime  face  :  mais  l'exécu- 
tion en  efttrifte,&  l'euenement  fafcheux  :  De  forte 
qu'il  faut  iàgement  préférer  robeïflànce  auec  feu- 
ret£,àlareuoke  auec  dommage  >  8c  les  chofes  ccr- 
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taines  êç  de  long  temps  acquifes,  aux  chofes  nouuel- 
les  Se  doubteufes:  Quant  aux  bons  Se  làges, François, 
Se  vrais  Chrefliens,  ils  béniront  éternellement  la  mé- 
moire de  cette  grande  Reyne ,  le  plus  grand  prefent 
qu'après  Henry  le  Grand ,  le  Giel  ait  éri  nos  ipurs 
faiébà  la  France,  qui  après  auoii*  arrefté  le  cours  de 
nos  mal-heurs  ,  Screleué  nos  efperances  abbatuës, 
par  fou  heureufe  fécondité  ,  a  mefme  eftendu  fon 
lbingiufques  à  vne  féconde  lignée,  pour  FaiFeurance 
Se  la  continuation  du  repos  qu  elle  nous  a  acquis  par 
fon  foing  ,  fa  generoiîté,  Se  le  bon-heur  de  la  condui- 
te ;  chofe  que  Tonne  fçauroit  ignorer  fans  aueugle- 
ment  ,  ny  taire  fans  ingratitude  ;  Se  nous  les  bons  fer- 
■ùiteursdu  Roy,&:  vrays  François ,  nous  la  remer- 
çirons  tous  les  iours  de  noflre  vie,de  nous  auoir  pro- 
curé la  félicité  6.qccs  alliances,  àl'aduancement  de  la 
foy  Se  terreur  du  Croiifantrcombien  quélesmefehas 
en  grondent  Se  en  creuent  de  defpit:  les  délibérations 
publiques  ne  pouuant  plaire  à  tous ,  mais  eflant  di- 
ûerfement  receiies  félon  la  différence  des  pallions, 
Se  des  interefls  de  ceux  à  qui  elles  touchent;  tout  ainfî 
que  les  caufes  naturelles  agiifent  différemment,;  fé- 
lon la  diuerfité  desfubjecïs,  carie  Soleil  amollit  la 
cire,  Se  durcit  la  fange  :  &  la  rofee  du  Ciel  nourrit  les 
plantes,  mais  elle  engendre  aufïï  les  crapaux.  Mais  ce 
qui  nous  doit  le  plus  confoler,  c'efl  qu'il  n'appartient, 
qu'aux  hèreticques',  Se  aux  infidèles  de  hayr  Se  de 
blafmer.  ce  quiprocure  FaffermiiFement  de  la  Reli- 
gion, &  la  gloire  du  nom  Chreftien  :  ny  d'empefeher 
que  le  Roy  fe  marie  qu'à  ceux  à  qui  fa  yie  deiplaifl, 
Se  dont  le  mariage  retarde  les  efperances  maudites. 
Pofîîble  que  vous  repartez  que  ce  n'eft  rien  que  l'al- 
liance d'Èfpagne  qui  vous  fai£fc  enrager,  que  vous 
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fouhaittez  que  le  Roy  s'allie,  «Scpromptement,  en 
quelque  autre  maifon  :  mais  vous  trouueriez  encor 
.âpres,  mille  fauiles  apparences  deraifon,  pour  en  dif- 
férer, ou  rendre  du  tout  impofïïble  l'exécution:  Tant 
ileflvray  que  ce  n'eft  point  aux  maifons,ny  aux  Na- 
tions que  vous  en  voulez,  ains  feulement  à  l'affermie 
fement  de  noftre  repos,  qui  dépend  du  mariage  de  fa 
Maiefté,-  Se  à  fon  heureufe  lignée,  qui  vous  ofteroit 
l'occafion&:Fefpoirde  pefcher  iamais  en  eau  trou- 
ble, &  de  régner  dans  le  defordre  :  Quant  à  moy  ie 
ne  fuis  point  né  Efpagnol ,  mais  ie  ne  dois  pour  cela 
deuenir  Anglois,&  comme  bon  François  ie  fouhait- 
te  la  grandeur  de  mon  Roy,  &le  bien  de  ma  patrie: 
On  voit  qu'il  eft  expédient  pour  la  paix  de  la  France 
que  nous  ayons  au  pluftoffc  vn  Dauphin  qui  calmç 
nos  tempeftes:  Auec  quelle  impatience ,  ô  bon  Dieu, 
auons  nous  attendu  ceft  aage  ,  qui  touche  défia  au  but 
de  noftre  defir  î  Et  qui  d'entre  nous  n'eutl  volôtiers 
retranché  des  années  qu'il  auroità  viure,pour  les.ad- 
ioufter  à  celles  de  fa  Majeflé ,  &  hafler  ce  bon-heur, 
âpres  lequel  tout  bon  François  doibt  languir.  Or 
pour  y  paruenir,pas  vn  n'ignore  qu'il  ne  faille  vne  fil-» 
le  de  Roy,- Ôc  de  Roy  Chreftien ,  au  Roy  tres-Chre- 
ftien ,  "&  fils  aifné  de  i'Eglife  :  Et  que  nous  n'en  pou- 
uon-s  chercher  de  plus  grand  que  le  Roy  Catholique, 
ie  ne  diray  point  parmy  les  CfrrefKens,  mais  en  toute 
la  terre,  luy  qui  ne  recognoift  point  d'autres  bernes 
de  fon  Empire,  que  celles  du  Soleil,  nytrouuervne 
race  de  teftes  couronnées  plus  ancienne  ailleurs  ,ny 
plus  illuflre pourvu  Roy, qui  fe  pourroit  iufiement 
vanter  d'eftre  de  la  première  Se  meilleure  du  monde, 
ilneluifant,  comme  il  fait,  de  fo.s  propres  vertus,  il 
auoitbefoingdel'Eftat  &  de  la  gloire  de  fçs  an  ce- 


ftres.  Quelle  imprudence  donc,  ou  plufroft  quelle 
impudence  Se  effronterie  à  quelques  fubiedfcs  mal- 
confeillez  de  n'approuuer,  ains  de  contredire,  le  glo- 
rieux deifeing  de  leur  Prince  ,  ôc  principalement  en 
féfle&ion  &au  choix  le  plus  libre  de  toutes  les  refo- 
îutions  humaines ,  &  où  le  plus  chetif  d'entre-eux  en 
fa  petite  famille  ne  fouffriroit  en  façon  quelconque 
d'élire  contredit?  ôc  ce  pour  luy  faire  violer  ,  &à  tout 
fonEftatlafoy  donnee,&:  le  forcera  rompre  $c  bnfer 
le  plus  fainc>&:  plus  facré  lien  queflraigne  en  terre 
la  vertu  fecrette  du  Ciel  ?  Et  il  ne  faut  point  qu'ils 
flattent  ou  pallient  leurs  murmures  contre  la  fage 
volonté  deleur  Souueram,par  quelque  apparence  de 
confeil  pacifique ,  difantquece  feroit  alîarmerceux 
de  la  Religion  pretéduë  reformée*  &.poffible  en  leur 
failantprendreles  armes,  nous  remettre  dans  la  con- 
fufion,  le  trouble,  le  meurtre,  le  fang,  ôc  le  carnage 
plus  que  iamaîs  >  mais  l'expérience  du  paffé , ôc  les  mal- 
heurs de  nos  dernières  guerres  ciuiles ,  dont  la  playe 
et!  toute  récente  &faigne  eiicores ,  ne  nous,  ont  que 
trop fuffifamment  enfeigné  que  Dieu  efl  le  feul  Roy 
des  efprits,  Bc  que  la  Religion  ne  fe  plante  point  dans 
les  cœurs  par  les  armes  ;  elle  veut  élire  periuadèe  3  & 
non  pas  cômàndée;  Etlayraye  doctrine  ne  iepouuat 
bien  prefeher  que  das  la  paix,raifon  pour  laquelle  N  : 
S.  l'afit  par  tout  le  mode à  i&naiilànee:nô  plus  que  la. 
guerre  n'a  faict  ces  iours  cy  qu  aduancer  le  règne,  ou 
plufloft  ledefordrede  THerehe  ;  De  forte  que  c'elt. 
vne  maxime  arreftée  parmy  les  conducteurs  de  ccOi 
Eflat  (&qite  perfonne  n'apprehëde,  ou  pluftpft  n'en 
face  le  femblant  à  mauuais  deifeing)  d'aiioir :  .défor- 
mais recours  aux  Docteurs,  non  aux  efpees  j  au  S.  Ef~ 
pritj  non  à  la  force  :  i  viie  bonne  {&  charitable  con- 
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tierfation  ,  Se  non  à  vhe  mutuelle  deftruéHon  i  leurs 
Maj  eftez  d'ailleurs  par  vn  excez  de  chariçé  &  de  zèle., 
inuicanc  doucement  les  deuoyez  à  leur  propre  bien* 
mefme  par  gratification  Se  recornpenfes,&  joignant 
deux  chofes  es  ancres  règnes  fort  diiremblables,  lé  fa- 
lut  des  arnes^  Se  Faduençement  en  la  Cour>  l'honneur 
du  monde ,  Se  la  bonne  confeience.    Et  puis  cefte  il- 
îuftre  alliance  infpiree  de  Dieu,& procurée  des  hom- 
mes les.plus  fages,pour  le  bien  de  la  Chreftienté,&  la, 
ruyne  des  meicreans5n'e(l:  en  nulle  forte  pour  caufer; 
vn  mai  dans  nos  propres  entrailles,  ny  pour  verfer  en 
aucune  façon  le  fang  des  Chreftiens ,  de  quelque  Re- 
ligion qu'ils puiirent  eftre  :  mais  vous  autres  efprits, 
inquiètes,  fans  repos  pour  vous,  Se  qui  troublez  ce- 
luy  des  autres ,  Confeillers  fans  gaines ,  Se  qui  vous 
ingérez  en  tous  affaires,  fans  y  eftre  appeliez:  Vous 
vous  imaginez  âes  troubles  en  FEltat,  de  la  part  donc 
procédera  fa  tranquilité,  ou  ponree  que  vous  en  eftes 
tous  rem olis. vous  mefmes,aïnh\ qu'à  ceux  qui  ont  la 
iauniife ,  Ou  lé  tournoyement  de  cefte ,  toutes  chofes 
femblent  iaunes,  ou  tourner  :  ou  pource  que  vous  le 
fouhaiccez  ainiî  par  voftre  m'efchanceté,&p.our  baftir 
vos  fortunes  particulières  des  ruynes  du  public:  Efta- 
bliffez  premièrement  la  paix  en  vos  âmes,  Se  nous 
croirôs  après  que  vous  la  cherillezdanslé  Royaume. 
Et  reiremblaris  à  ces  malheureux  Troyens,  qui  com- 
bacirentfi  long  cemps,  Se  fouffrirenc  cane  de.  maux 
pour  Hélène,  qui n'eftoit pourtant,  comme  ils  pen- 
foyent,  dans  leurs  murailles,  ains  fàuuée  en  Egypte: 
Ne  vous  traùaillezplus  tant  pour  la  concorde  des  au- 
tres,  ne  la  logeant  chez  vous,  ains  eftans  tout  pleins 
vous  mefme  dediicorde&rde  tumulte,  qui  vous  faic~k 
rnenalferautruy  du  mal  qui  vous  tourmente  :  faute  de, 
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confiderer  que  les  fages  &  prudents  Minières  de  cefl 
Empire,  perfonnes  vieillies  dans  les  affaires ,  &:por- 
tées  à  tous  confeils  pacifiques,  Ôc particulièrement  ce 
grand  chef  de  laluftice,  &du  Confeil  du  Roy,fous 
la  Reyne  fa  mère,  rare  ornement  de  noftre  ficcley  Se 
l'exemple  fînguiier  de  tout  ce  que  la  nature,  l'art, 
Se  l'expérience  peuuent  conférer  d'excellent   à  la 
perfection  des  grands  hommes  ,  fe  garderont  bien 
<le  dégénérer  d  eux  meimes  ,  Se  de  leur  condui- 
te paffée  ,  pour  rien  innouer  à  laduenir,  ny  alté- 
rer, le  repos  de  cefte  grande  Monarchie:  Et  com- 
me vn  bon  père  ne  hayt  pas  fon  enfant ,  pour  le 
voir  malade  ,    ains  l'en  plainct  feulement ,  Se  fon 
amour  pluiloft  s'en  redouble  par  la  compafîïon  :  Sa 
M  aiefté  pareillement  croyant  leurs  bons  aduis  &  co- 
feils  falutaires,  chérira  Ôc  recognoiflra  pour  Ces  fub- 
iecls  naturels  &  légitimes,  tous  les  François  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformée,  viuans  fous  fon  obey (Tan- 
ce, ayant  feulement  pitié  Se  commiferatioh  de  leurs 
efprits,  mais  en  laiiîànt  le  foing  Se  la  guerifon  à  Dieu 
ieuî,&  aux  conférences  douces  &  amiables.  Que  fi 
comme  les  chofes  humaines  reçoiuent  Se  foufifrenc 
différentes  interprétations ,  quelques  vns  d'entr'eux, 
conceuoient  de  cefte  alliance  quelque  ombrage  mal  à 
propos,  fà  Majeflé  ne  laifTera  pourtant  de  procurer 
leur  bien,  encores  que  contre  leur  fouhait,  Se  d'affer- 
mir leur  repos  particulier  dans  la  tranquillité  public- 
que,  qui  refulte  defondeflein,  ores  que  contre  leur 
opinion,afTeuree  que  l'euenement  fera  clairement  pa- 
roiftre,auecla  grâce  de  Dieu,  la  fîneerité  de  fon  inté- 
tion,&  la  prudence  de  fon  confeil:  celuy  qui  ayme 
véritablement  ayant  plus  d'elgard  à  IVtilité,  qu'au  de- 
fu  ât  ceux  qu'il  ayme  :  Et  ne  tenant  comme  point  de 
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conte  de  leur  confentement,  ou  de  leur  gre:  pourueu 
qu  il  -procure-leur  profit  &  aduantage  :  Et  courageux 
Se  fage  efl  le  Prince, qui  mefptifant  les  vaines  appré- 
hendons (Se  importunes  crieries  de  quelques  vns  de 
Tes  fubieth,  leur  faiclachepter  leur  félicité  propre, 
aux  defpens  de  quelque  petit  mefcontentement  pre- 
fent,  mais  qui  s'en  acquiert  toit  après  d'eux  mefmes 
mille  grâces  &  mille  remerciemens,  &  enuers  lapo- 
flerité  vneloiiange  Se  vue  gloire  immortelle  :  Vn 
bon  Roy  nedeuant  iamais  par  le  defïr  d'vn  honneur, 
ny  par  la  crainte  d'vn  blafme  imaginaire,  faire  rien  au 
dommage,  ou  manquer  à  l'vtilité  de  ion  peuple  ',  ains 
fegouuerner  en  toutes  chofes  félon  la  raiion,no  félon 
l'opinion  :  les  murmures  Se  contradictions  dts  vns  ne 
le  détournant  de  bien  faire,  ny  les  prières  Se  femoces 
d&s  autres  ne  l'y  conuiant  d'auantage,  non  plus  que  le 
Soleil  ne  retarde  oun'aduanceionleuer&  fa  lumière, 
pour  la  crainte  qu'en  ont  les  meichas,  ou  les  fouhaks 
des  bons  :  mais  nous  autres  mieux  confeillezoù  trou- 
uerons-nous  iamais  aiïez  de  louanges  ,  Se  comment 
pourrons-nous  rendre  allez  d'aclions  de  grâces  à  fa 
Maieflédu  bon-heur  &de  la  proiperité  qu'elle  pro- 
cure tout  enfembleà  la  Religiô  &  ài'Eflac?  En  quoy, 
ô  vrays  Chrediens  Se  amateurs  du  repos  de  noftre  Pa- 
trie, nousauons  à  grandement  admirer  la  bonté  S:  la. 
iagelîè  diuine,qui  ainfi  qu'en  toutesautres  choies  elle 
a  toujours  ioinc-t  &  vny  noftre  vtilué  &  noftre  ialut, 
à  ion  honneurpropre,  Se  à  fa.  gloire  ;  iemblablemenc 
icy  elle  a  tres-bié  méfié  Se  confondu  les  côiiderations 
delà  terre  auec  celles  du  Ciel5&  Faduantage  du  tem- 
p orel accompagne  heureuferrienc  tduy  du  fpiritueL 
Et  vous,  ô  fidèles  Se  prudents  Conlèiikrs  à\n  fi  grâ'd 
Monarque,  n'auez  vous  pas  efté  plufroft  illuminez 
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çTyne  infpiration  diuine ,  que  guidez  d'vn'e  prudence 
Kumaine,à  celle  haute  &glorieufe  cntrepriie!  Vous 
particulièrement  le  plus  vieil  8c  le  premier  homme 
d'Ellat  du  monde,  grand  miniftrë  de  quatre  Roys, 
autant  admirable  en  mefprifantleshôneurs  qu'en  les 
rneritânt,&:  qui  con'ftitué  en  charges  8c  fonctions  pù- 
bliques,oà  il  f alibi  t  n  ecefîairement  obeyr&  s'accom- 
moder aux  occalîons,  8c  céder  à  la  diuerlîté  des  inté- 
rêts & des  humeurs  de  chacun,  8c  élire  en  vn  mot  ei~ 
claue  du  temps  êc  des  affairés,  n'auez  pourtant  rien  eu. 
iamaisenvoil:reamedefëruile,ny  quiflechift  en  fa- 
çon quelconque  ious  les  paiîïônsin'auez-vous  pas  icy 
manifellernét  tefmoignélefoing  que  vous  auez  tou£ 
iours  eu  de  la  paix  du  mode,  tout  au  moins  de  laChre- 
ftienté,  &  particulièrement  de  la  France,  qui  après 
Dieu/fes  Roys,&  celle  grande  R  eyiie,  vous  doit  tout 
fon  bon-heur,  8c  la  gloire.  Les  vrays  Chrétiens,  8t 
les  iages  François,  des  àprefeht  vous  en  dorinet mil- 
le loiianges,  8c  vnïour  la  poUerité,  qui  en  iugera  fans 
ànimofité  &fans  enuie ,  vous  en  rendra  mille  grâces  j 
mais  qu'elle  reéognoilTratouiiôurs  inférieure  à  vo- 
flre  mérite,  &  à  vnfî  grand  .  bien-faict.  Continuez 
donc  courageufément  d'affilier  &  de  fortifier  leurs 
Maieftez  devosbons,  fagés ,  8c  fidèles  cônieils,& 
principalement  ne  vous  laiîez  iamais  de  hafter  3cd'ac- 
celerer  celle  vnion  des  deux  plus  grandes  puifîànces 
delà  Chre(lienté,qui  nefepeutdiifferer,ny  retarder  le 
moins  du  monde,fans ;  nollre  hûnte  8c  dommage  i  8c 
doué  la  feulé  efperance  nous  a  défia  donné  cinq  an- 
nées de  paix ,  8c  la  vient  fràifc'hement  de  faire  en  Ita- 
lie. Mais  n'entends-ie  pas  encores  ces  faifeurs  de  li~> 
belles  ramalfer  tous  les  délfauts  ou  véritables  ou  ima- 
ginaires de  cefl  Eftat,  pour  defcouurir  aux  yeux  de 
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tous  les  Etrangers  les  playès  fecrettes  qu'ils  penfent 
cftre  en  leur  Patrie, &reueler  la  turpitude  <Sda  vergoï- 
gne'de  leur  Mere?fi  tant  eifc,pourtant,que  la  Frace ad- 
uoiïe  iamaîs  des  enfaris  fi  erTiotez,ingrâts,  &  defnatu- 
rezjoupluftoftdesfangfuës  n'attirant  à^s  corps  que 
le  mauuais  fang,  des  areignes  qui  ne  tirent  ^es  plantes 
que  le  venin,  èc  des  vautours  qui  n'ont  fentiment  que 
pour  les  charognes  :  Et  fe  prenant  à  ce  qu'ils  ayment 
le  micùXjils  accusée  entreautres  chofes  la  difîîpation 
des  finances ,  que  le  Roy  a  eflé  contraint  de  prodi- 
guer ,  afin  d'efpargner  le  fang  :  &  ce  neantmoins  par- 
my  fes  fubj  etts ,  ôc  dans  la  mer  de  fa  France  ,dont  par 
fuccefîlon  de  temps ,  il  les  tire  corne  Ton  Soleil,  pour 
âpres  les  refpandre ,  &verfer  abondamment  tout  de 
nouueau  :  ainfi  que  le  reprefenta  û  eloquemment  das 
le  corifeil  du  Roy ,  ôc  en  la  prefence  du  Parlem  ent,ce 
perfonnagegrandenfçauoir/en  iugement,  en  expé- 
rience, en  courage,  ôc  en  intégrité,  dont  les  mains 
continentes  en  ont  pour  le  bien  de  la  France  Padmi- 
niflration.  Auilî  ne  louera-on  iamais  allez  les  Prin- 
ces prodigues  d'argët ,  pour  élire  trop  auares  du  fang: 
Et  la  libéralité  qui  procède  de  la  clémence ,  doit  eitre 
eitiméedetous,  éneores  que  peu  y  participent  :  car 
ainllque  Part  de  là  médecine  n'eu  recerché  que  des 
malades,  mais  qu'il  eft  neantmoins  honoré  des  per- 
sonnes faihctesjii  n'y  a  pareillemët  queles  coulpables 
quireclament  la  clémence,  mais  pourtant  les  gens 
de  bien  la  reuerent..  Mais  quelle  mefehanceté  ,  Se 
quelle  effronterie  ed-ce  là  de  nous  aller  reprochant 
lesdefordres  quevousmefmevous  caufez  ?  car  li  la 
bonté  de  la  Reyne  eft  empefehée  à  reparer  les  bref- 
ches  qu'elle  n'a  point  faides,  qui  en  eit  la  caufe ,  que 
les  mauuaifes  humeurs&  la  rage  qui  vous  agite  ôc  vos 
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femblables  ?  Si  voflre licence  n'efloit  fans  pudeur  êc 
fans  frein,  &fila  frenefie  n'auoit  rauagé  dans  vos 
coeurs  rebelles  toute  obey  (lance  &  tout  respect,  nous 
ne  verrions  pas  au  tref-grand  regret  de  tous  les  gtns 
de  bien ,  régner  Pimounité  des  crimes,  le  Roy  ne  fe- 
roitpas  contraint  d'achepter  à  "beaux  deniers  coptans 
la  fidélité  de  quelques  vns.de  les  propres  fubjects.  Si 
nonobflat  il  luy  plaid  d'vfer  de  libéralité  enuers  plu- 
sieurs ,  pour  n'auoir  befoing  de  clémence  enuers  peu: 
pourquoynePenremerciez-vous,aulieude  vous  en 
pleindrej  &:pourquoy  ne  Peu  louez-vous,  au  lieu  dç 
i'accufer:  car  remédier  aux  maux  aduenus^  efl  fans 
doubte  vne  grande  louange:  mais  c'en  eft  vne  bien 
plus  grande  d'empefcher  qu'ils  n'arriuent  :  Et  fi  c'eft 
au  Prince  vne  rare  vertu  de  remettre  les  fautes  com- 
mifes,'  ce  luy  en  eft  vne  beaucoup  plus  excellente  de 
faire  en  forte  qu'elles  nefe  commettent  :  pardonner 
a  quelques  coulpabies ,  n'eftant  pas  tant  les  obliger, 
que  de  donner  ordre  qu'ils  ne  le  deuiennent  :  Et  c'en: 
chofedevray  tres-heureufe  àvn  Souuerain  de  trou- 
uer  à  fon  aduenemët  tous  fes  fubj ects  bien  obey iîàns: 
mais  ce  luy  en  eftvne  tres-glorieiïfe,&:  digne  de  dou- 
ble louange  de  rédre  bons  ce  qu'il  en  trouue  de  mau- 
uais ,  ou  de  bons  pouruoir  qu'ils  ne  deuiennent  mef- 
chans  :  ôc  ce  fans  efFufion  de  fàng;  ains  feulement  par 
laprofufion  vtilede  quelques  millions  deiiures,pour 
ramener  les  vns  en  leur  deuoir,  <k  y  alleurer  les  au- 
tres :  Non  pour  cela  que  ie  veuille  dire ,  que  fi  pour 
nos  péchez  ce  mal  continuoit,  fa  M aj efté  fufi:  t oui- 
jours  confeillée  d'envier  ainfi,  lors  qu'elle  iugeroit 
plus  à  propos  de  corriger  par  les  peines ,  ceux  que  les 
bien-faidsn'auroyentoeu  amender  :  ôc  principale* 
ment  enuers  vous,permcieux  efcriuains, 6V  flambeaux 
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de  fedition  :  ô  qu'il  y  a  long  temps  que  la  punition  de 
quelques  vns  d'entre  vous  ,  deuft  eftre  la  terreur  &le 
frein  de  tous  les  autres  !  ô  quVn  ancien  auoit  bonne 
'raifon,  de  dire  que  l'Eftat  eftoit  plus  à  pleindre  où 
tout  eftoit  permis ,  que  celuy  auquel  rien  n'eftoit  loi- 
sible i  la  clémence  deuenant  inhumaine ,  quand  par 
l'impunité  de  certains  particuliers ,  on  en  rend  plu- 
fieurs  coulpables,  &:y  ayant  plus  de  cruauté  de  par- 
donnera tous,  qu'à  perfonne.  Il  n'y  a  pas  vn  d'ail- 
leurs fi  ignorant  qui  ne  fçache  ,  ou  fi  malicieux  qui 
n'aduouë  que  les  charges  de  l'Eftat  ne  foyent  de  beau- 
coup  accreuës ,  pour  le  nombre  Se  la  grandeur  des 
penfios ,  6c  des  dons  neceffaires  pour  le  temps,  &  que 
le  fonds  en  fuft  grandement  diminué,  tant  de  la  re~ 
mile  de  quatorze  cens  mille  Iiures  par  an  fur  le  fel, 
que  delà  fuppreffion  tout  en  vn  coup  de  quarente  E- 
di&s  qui  le  groflifïoyét,fans  mille  diminutions  &ra* 
bais  qu'il  a  fallu  faire,p  ourla  mifereprefente,des  fer- 
mes irix parti/ans,  Se  des  impofitions  au  peuple  :  Si 
donc  en  attendant  que  fa  Majefté  ait  diiîipé  les  nua- 
ges prefens  ,&:  reftably  ceft  Empire  en  fa  première 
félicité  &fplendeur,  elle  a  iugé  expédient  pour  em- 
pefcher  les  maux  que  les  mefehans  s'attendoyent  de 
faire ,  Se  les  bons  de  fouffrir ,  de  tirer  quelque  argent 
de  la  Baftille,  puis  que  l'on  ne  le  pouuoit  d'ailleurs 
fans  vexation  du  peuple,  l'aceuferez-vous  pour  def- 
goufter  les  autres  deîongouuernement,  &  leur  faire 
fecoiier  l'heureux  joug  defon  obeylïànce,de  ce  qu'el- 
le achepte  voftre  repos ,  Se  vous  acquiert  par  la  perte 
du  fien ,  Se  l'ouuerture  de  fes  threfors ,  cefte  paix  qui 
vous  donne  le loifir&  la hardiefTe  d'eferire,  ou  plu- 
ftoft  de  calomnier  ?  Vous  attaquez  aufïï  la  vénalité 
des  offices,  &lereftablnîement.,  ou  pluftoftla  con- 
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tinuation  pour  quelques  années,  puis  qu  il  ne  fe  pou- 

uoit  faire  autrement,  du  droid  annuel ,  comme  vn 
grand  abus,  difant  que  les  riches  Feront  préférez  aux 
pauures,  mais  aufli  en  feront-ils  plus  mal-aifez  à  cor-, 
rompre  :  Et  la  fragilité  maintenant  des  chofes  hu- 
maines eïlant  telle  ,  qu  il  n'y  euft  iamaii  guère 
dTftats,&particulierement  Monarchiques^  ou  les 
offices  ne  fullènt  vénaux,  vaudroit-il  mieux  tomber 
es  mains  des  fauoris  qu'en  celles  d^s  partizans  ?  Et 
le  mal  y  eftânt  défia  tout  eftably ,  eft-il  pas  raifonna- 
ble  que  le  Prince,  c'eft  à  dire  le  public,  en  tire,  s'ileft 
pofîible,  quelque  émolument  8c  aduantage:  attendu 
principalement,  queTeflection  8c  le  choix,  luy  en  de= 
meure  toùfiours  libre  8c  entier  ?  Et  puis  à  quoy  bon 
de  reprendre  8c  d'arguer  ce  que  le  Roy  defire  plus  re^ 
former  que  pas  vil ,  fi  cen'eft  que  vous  acculez  ainiï 
toutes  chofes,  non  pour  amender,  ains  fêulemet  pour 
décrier  fon  gouuernement  ?  auquel  pourtant,!  le  cô- 
fiderer  de  près,  rien  ne  femblera  digne  de  reprehen- 
fion,  mefme  aux  plus  fages  8c  aduifez ,  fi  ce  n'eft  par- 
aduenturelafourTrance  8c  l'impunité  de  vos  eferits 
feditieux  8c  trompettes  de  rébellion  ;  car  lors  que  par 
la  corruption,  qui  par  laps  de  temps  fe  giiiîe  ordinai- 
rement parmy  les  chofes  les  mieux  eftablies ,  certains 
maux  fe  trouuènt  tellement  authorifez  par  la  vieillet» 
fe  de  leur  erreur,  que  l'on  ne  les  peut  defraciner  /ans 
emranfler  la  machine  vniuerfelle,  non  plus  que  l'on 
il e  v eu tiàns  péril  de  ruine  arracher  ces  figuiers  xreu  s 
8c  enlaflez  dans  les  vieilles  murailles  des  temples;  c'elt 
toufiours  beaucoup  faire  de  ne  les  point  accroiftre  8c 
fortifier ,  mais  encores  plus  d'en  tirer  quelque  vtilité 
d'argent,  fouftien  de  la  guerre  8c  ornement  de  la  paix, 
puis  qu'auïïi  bi,en  il  eft  force  de  les  tolérer.  Tant  s'en 
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faut  donc  que  vos  plaintes  &  blafmes  foyent  iu(les> 
que  vous  deitriez  pluftoil:  loiier  de  prudence  dene 
vouloir  reformer  vn  defordre  particulier  par ;  vue  dif- 
formationgeneraie,quenonpas  d'accufer  dlniuili- 
ce  la  fourf rance  d Vn  mal  qui  s'empireroit ,  &c  fe  ren- 
gregeroit  infailliblement  par  fon  remède.  Vous  vous 
pleignezencor  de  l'inôbferuation  des  loix,  8c  parti- 
culièrement de  leur  nombre,  8c  de  la  multitude  8c 
abus  àts  Iurifdicl:ions,  marque  certaine  de  nos  mau- 
uaifes  mœurs;  comme  la  quantité  des  Médecins  de- 
note  celle  des  maladies  :  Mais  efl-ce  le  moyen  d'af- 
fermir i'authorite  des  loix,  que  de  defiruke,  par  vos 
libelles,  celle  duSouuerain,  qui  leur  donne  la  vie? 
que  de  rëuerfer  le  refpeet  du  Prince,  qui  a  fleure  leur 
crédit?  8c  denousietter  par  vos  malheureux  artifi- 
ces es  durillons  Se  guerres,  qui  oppriment  &  fuiro- 
quencleur  vigueur  8c  leur  force  ?  leur  voix  ,  félon 
Manus,ne  pouuant  pasmefmeertre  entendue  par- 
my  lebruidtdes  armes  ?  En  rm3  tous  les  defordres  8c 
les  maux  que  leurs  Majeftez  n'ont  point  faiefs ,  ains 
feulement  trouuez  ;  8c  après  la  reforma  tion  defquels 
ils  fouipirent,&trauaillent  fans  celle  &  fans  relafche, 
ces  meîchans  les  vont  rechercher  8c  ramaiTer ,  bien 
marris  qu'ils  ne  font  encoresplus  grands;  8c  les  exag- 
gerent,non  pour  les  corriger,  ains  pour  les  augmen- 
ter,en  rendant  odieux  par  leurs  calomnies, le  gouuer- 
nement,&  la  conduite  des  affaires:  8c  nous  précipi- 
tons, à  leur  poffible,  dans  les  malheurs  des  /éditions 
populaires,  pires  quvn gouuernement  tyranmque. 
Vons  enragez,  bouches  mefdifantes,  deladefcou- 
uerture  de  vos  damnables  defleins  8c  maudkes  en- 
treprifes;  parce  que  les  defcouurir  feulement,  &:  les 
monflrer  au  doigt,  c'eft  les  Vaincre,  &:lesempef- 
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cher:  &vous  crieriez  encores  volontiers  contre  la 
liberté  de  les  reprendre  ,  comme  s'il  n'efloit  permis 
qued'aecufer,  &non  de  deffendre,  que  de  dire  des 
menfonges,  ôc  no  Jamais  la  vérité:  mais  l'ardeur  mef- 
me^de  voilre  paffion  de/réglée,  &  le  mefchant  artifice 
de  vos  dificours  factieux ,  nous  aduertit  ôc  nous  femôd 
de noftre propre deuoir ,  iVeftantpas  raifonnablequ'à 
noftre  veu&inoitrefçeu,  vous  ayez  plus  de  paffion 
ôc  de  loin  à  deftruirel*Eftat,quenousà  fàdeurer  ;  à 
combattre  pour  la  mefchanceté,  que  nous  à  dépen- 
dre l'innocence*  nyplus  d'animoiité  à  authorifer  la 
rébellion,  que  nous  de  courage  à  fouftenirrauthorité 
légitime.  Et  comment,  la  France  iadis  loiiée  pour 
n'auoir  point  de  Monîlres,  pourroit-elle  voir  ceux- 
cy  fans  les  eftouffer  à  leur  nailfance  ?  Ains  pluftofl  le 
glainede  ces  langues  perçantes,  ne  fera-il  iamais  re- 
primé par  le  glaiue  de  la  luilice  ?  Faudroit-il  donc  que 
parmy  les  loix,  vn  tel  me/pris  des  loix  demeurai!  im- 
puny  ?  ôc  qu'il  fuft  did:  que  nous  tinffions  pour  in- 
nocents ,  ceux  qui  s'efforcent  nuict  ôc  iour  de  nous 
rendre  tous  couipables  ?  Ayants  l'heur  ôc  l'honneur 
deviurefouslaRoyawté,îameilIeure,la  plus  naturel- 
le, ôc  la  plus  ancienne  forme  de  gouuernemét,endure- 
rons-nous  ceux  qui  en  ïappent  les  fondements ,  ôc  en 
veulent  au  Roy?  Atys  fils  de  Crcefus  muet  auparauat, 
parla  fort  bien,  quand  il  fuft  queftiondefecourirle 
Roy  fon  père  ,  la  nature  faifant  pluflod  des  miracles, 
que  de  manquer  iamais  à  ce  qu'elle  doit  :  Etnousqui 
forrtmes  douez  de  voix ,  pourrions-nous  bien  deuenir 
'  muets  ,  quand  on  attaque  celuy  qui  comprend  en  fa 
dignité  tous  les  autres  deuoirs,  le  Père  commun  de  la 
Patrie,qui  alfeure  tout  enfemble  nos  pères  ôc  rîos  en- 
fans,  ôc  lequel  ne  point  deffendre  ceft  i'offencer  ôc 


foy-mefrne  ?  Ceft  vous  3  S  i  r  e  ,  &  qui  on  Fe  prend  : 
C'eft  voftreMajefté  qui  efl  aflaillie  par  ces  mefchan^ 
que  ie  quitte  déformais ,  pour  luy  addreiïer  mon  pro- 
pos auec  fa  permifîîon ,  la  fuppliant  tres-humblemêe 
d'imiter  Dieu,  dont  elle  eft  l'image,  qui  nonobftane 
les  murmures  ôc  les  ingratitudes  dts  hommes,  ne  lai& 
le  de  faire  pleuuoir  pour  les  iniuftes ,  Se  luire  fon  So° 
leil  furies  mefehans  ,  Ôc  leur  départ  mille  grâces,  def° 
quelles  mefmeauantquede  hs  leur  e/largir,  il  fçait 
qu'ils  fepreuandrontpour  le  mieux  outrager»  ôc  de 
ne  fè  point  lafïèr,affiftée  des  bons  &fagesConieils  de 
la  Reyne  fà  mère,  de  conduire  htureufemert  teetë 
Eftat  malgré  nos  mefcogntniîànces  i  &  de  procurer 
noftre  bien,  linon  pour  l'amour  des  déportements  de 
quelques  vns  d'entre  nous ,  au  moins  à  caufe  de  fà 
bonté,faifàntà  la  vérité  découler  les  faueurs  ôc  les 
bien-faicls  plus  abondamment  iur  ceux  qui  s'en  ren- 
dront dignes,  mais  ne  les  déniant  pas  tout  à  faiéb  aux 
indignes ,  Ôc  comme  vn  père  enuers  fès  enfans,  caref* 
fantfeulemenUesbonSj  mais  ayant  foin  neantmoins 
de  tous. 
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